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Deuxième partie Visite Libre 



On déjeune au Grand Café Barretta 





Fontaine moderne rue de la 

Balance 



Entrée du Musée des Bains 

Pommer 







En décembre 1890, après avoir travaillé aux "Bains de la Poste" rue de 

la République, Auguste Pommer inaugure l’Hôtel Grands Bains de la 

Place Pie dont il avait dessiné les plans, et qui comprend une trentaine 

de salles de bains et une vingtaine de cabines de douche, sur une 

superficie de 790m², soit la moitié du bâti. 

  

Il a tout prévu : l’usine à eau chaude alimentée par trois chaudières à 

charbon, une station de pompage, des réservoirs pour l’eau et des 

terrasses pour sécher le linge. Outre la famille Pommer, quatre 

employés assurent un service et une propreté irréprochables : serviettes 

chaudes, produits de toilette. 

 

Le décor Belle Epoque est somptueux :escalier à double volée, 

faïences, mosaïques, miroirs, bois cirés, profusion de plantes vertes 

dans des vases turquoise, cuivres étincelants, vitrine de produits de 

toilette, "régulateur" d'Antoine Marc et pendule provençale de Saïn, tous 

deux horlogers avignonnais.​ 





L’établissement, qui a tout d'une  station thermale miniature, attire  la 

bourgeoisie locale en lui permettant de bénéficier de soins 

d’hydrothérapie. Frédéric Mistral en personne serait venu apprécier 

les bienfaits des bain. 

  

Plus tard, avec le développement des notions d'hygiène, 

l'établissement sera  ouvert au grand public. 

Le tout-à-l'égout ne s'impose qu'à la fin du XIXème siècle, et il faudra 

attendre les années 1970 pour que l'installation de salles de bains 

privées se généralise, d'où le recours fréquent aux Bains publics. 





pendule provençale de Saïn horloger d’Avignon 





 potiches bleu turquoise 

 de Vallauris 







Les cabines de bain et de douche offrent tout le confort souhaitable et on peut appeler 

le personnel à l’aide d’une clochette en étain. 

Des serviettes chaudes sont fournies. Les baignoires sont frottées avec de la cendre 

tamisée pour ne pas les rayer. Tout est lavé quotidiennement. 
  

Au comptoir, le client choisit bain ou douche et accroche quelque chose à la porte 

pour signifier que la cabine est occupée. Le linge et les caillebotis au sol sont prêts. 

Dans les années 60, les clients durent apporter leur serviette, puis à partir de 1971, la 

durée d’occupation des cabines passa à 20 minutes, pour 3 francs 20 centimes. 

Le fils d’Auguste Pommer, Louis, puis son petit-fils Marcel lui succédèrent. On prit 

l’habitude de désigner l’établissement par « les Bains Pommer ». « Prenez vos bains 

chez Pommer » disait la publicité dans les quotidiens de la ville. 
​ 

A partir des années 1960 et 1970, chaque foyer fut peu à peu doté de sanitaires. La 

fréquentation des Bains Pommer chuta et les coûts augmentèrent, si bien que 

l’établissement dut fermer en 1972. 
  

Magnifiquement préservé par l’arrière-petite-fille d’Auguste Pommer, qui en a fait don 

à la ville d’Avignon en 2017. Ce lieu va devenir un « Musée de l’Hygiène du XIXème 

siècle ». 

 

Classé aux monuments historiques depuis 1992, l’établissement de bains publics 

d’environ 520m2 constitue un ensemble immobilier auquel s’adjoignent un jardin, une 

véranda et 12 appartements. 



"régulateur" d'Antoine Marc  

Horloger d’Avignon 















Au musée des Bains Pommer,  

l’eau joue un rôle inattendu. Jean-

Michel Othoniel orchestre un 

concert de petites eaux cristallines 

jaillissant de fontaines de verre 

roses et dorées. Cachées sous les 

faïences des multiples cabines des 

baigneurs absents, ces œuvres 

discrètes nous enchantent par leur 

mélodie juvénile. 











Le cabinet d’aisance 

Les anciennes toilettes 

A la jonction entre l’entrée principale du 

lieu et la zone des bains, des toilettes 

avaient été judicieusement disposées. Le 

terme de « cabinet d’aisance » est utilisé 

en 1888 par l’entrepreneur François 

Daruty. Ce système sans cuvette, pour 

lequel il fallait s’accroupir, est appelé « à la 

turque ». Il devient de plus en plus rare, et 

caractérise des constructions qui n’ont pas 

encore été modernisées. 

Ces toilettes ne sont plus en service. 

Sous le bâtiment, précisément à cet 

endroit coule une Sorguette, à l’image de 

celle qu’on voit encore, dans la rue des 

Teinturiers. En 1890, Monsieur Daruty 

obtient le droit de la couvrir. Ces petits 

cours d’eau qui parcourent Avignon sont 

utilisés depuis des siècles pour évacuer 

les eaux usées qu’ils émergent ou qu’ils 

soient dissimulés sous la ville. 









La salle des machines 











Sur la Place Pie au centre ville, un Mur 

végétal spectaculaire couvre la façade 

nord des Halles d'Avignon. Cette oeuvre 

vivante a été créée en 2005 par Patrick 

Blanc, botaniste et chercheur. Haute de 

11,5 mètres et large de 30 mètres, cet 

ouvrage moderne a déjà acquis une 

certaine renommée. 

Le Mur végétal change de couleur avec les 

saisons, il ondule avec la brise et s'agite 

sous les rafales du Mistral, il accueille des 

pigeons venus se rafraichir. L'eau chargée 

de nutriments s'écoule goutte à goutte 

depuis le sommet de la paroi pour 

maintenir une humidité constante. 

Contrairement à l'impression que l'on a en 

regardant le mur, les plantes ne grimpent 

pas contre la façade du batiment, elles 

sont agrippées à des feuilles de PVC, 

suspendues à un cadre métallique 

légèrement à l'écart de la façade. 





 On passe devant la collégiale 

Saint-Agricol , édifice religieux 

bâti au VIIe siècle par Saint 

Agricol. 

L'édifice actuel, de 

style gothique, est classé au 

titre des monuments 

historiques en 1980. 



La chapelle de l'Oratoire est 

située dans la rue Joseph-Vernet. . 

Elle tire son nom d'une 

congrégation, la Société de 

l'oratoire de Jésus. 

 

Cet édifice du XVIIIe siècle fut 

commencé en 1713, repris en 

1730 pour être finalement achevé 

en 1749. Il est classé monument 

historique depuis 1912. 



Musée Calvet 

Le lotus de Jean Michel Othoniel 



Le musée Calvet est le principal musée d'Avignon. Il est logé, pour sa 

partie beaux-arts, dans l’hôtel particulier de Villeneuve-Martignan classé 

du XVIIIe siècle. 

La richesse et l'importance de ses collections sont reconnues. Elles 

touchent à l'archéologie, aux beaux-arts, aux arts décoratifs, en particulier 

l'orfèvrerie, la faïence, la porcelaine, la tapisserie, la ferronnerie et 

l'ethnologie en Asie, Océanie et Afrique. 

Grand collectionneur et physiocrate de formation, Esprit Calvet voua sa vie 

entière à la médecine et aux arts. En 1810, il légua par testament 

à Avignon, sa ville natale, à charge de créer une institution autonome, une 

riche bibliothèque, une collection d'histoire naturelle et un cabinet 

d'antiquités, avec les fonds nécessaires pour les entretenir. Le musée 

Calvet, nommé ainsi en son honneur, conserve nombre de ses objets d'art. 



Magnifique portail d’entrée en 

fer forgé noir et or avec les 

armoiries de la famille de 

Villeneuve-Martignan 



























On visite ensuite le musée 

d’histoire naturelle Requien 

Issu d'une vieille famille de la 

bourgeoisie, le naturaliste 

avignonnais Esprit Requien, 

éminent botaniste, paléontologue 

et malacologue, fit don au musée 

de la totalité de ses collections et 

de sa bibliothèque personnelle. 

Ces oeuvres sont installées dans 

l'ancien hôtel de Raffelis-Soissan 

devenu Musée d'Histoire 

naturelle qui jouxte le Musée 

Calvet et qui porte son nom. 





















L’herbier de Jean Michel Othoniel 

Une collection complète qui compte 92 planches artistiques. 

Jean-Michel Othoniel utilise uniquement des photos, mises en scène sur des fonds évoquant « les 

enluminures médiévales ». 

Ces œuvres sont avant tout esthétiques, même si elles peuvent inspirer des observations sur le 

terrain. Elles ne servent pas à l’étude de la répartition des végétaux, mais elles valorisent formes, 

textures et ambiguïtés botaniques d’une manière plus sensible. 

Parmi les végétaux égérie de l'artiste, on peut reconnaître la passiflore, la rose ou encore la pivoine. 







Le musée Lapidaire ou 

galerie des Antiques du 

musée Calvet présente des 

collections grecques, 

romaines, gallo-romaines et 

paléo-chrétiennes. 



Le collège des Jésuites, fondé en 1564, nécessite au XVIIe siècle le 

remplacement de certains bâtiments vétustes. L'église, superbe témoignage 

d'architecture baroque, a été édifiée à partir de 1620 par F. de Royers de La 

Valfenière sur un plan à nef unique vraisemblablement inspiré du frère 

Martellange. La façade présente deux étages séparés par une puissante 

corniche, la partie haute, plus raide, ayant été achevée après 1661 par un autre 

architecte. Le fronton triangulaire porte l'écusson de la Compagnie de Jésus. 

Après la Révolution, l'église ne redevient chapelle du lycée qu'en 1857. En 

1933, elle est affectée au Musée Calvet pour y présenter les collections 

lapidaires. 

Elles sont constituées de pièces grecques, étrusques, romaines, gallo-romaines 

et paléo-chrétiennes dont une magnifique série de vases attiques corinthiens et 

italiotes ; mais aussi de nombreux objets de la vie quotidienne tels que du 

mobilier funéraire, des vases, des verreries, bijoux et bronzes... 

L'ensemble forme un trésor historique et artistique exceptionnel constitué 

depuis 1810 à partir du legs d'Esprit Calvet, d'acquisitions et de dons de l'Etat, 

ainsi que d'objets issus de fouilles archéologiques de Vaison la Romaine ou 

d'anciennes collections européennes. 



Balises récurrentes, les Wonder Block, monolithes en verre sulfurisé, 

habitent la façade et l’intérieur du Musée Lapidaire.  







Une dialogue de pierre et de verre au musée Lapidaire 

 

Stèles, monuments funéraires, reliefs et sculptures gréco-romains peuplent 

cette ancienne église des Jésuites. Othoniel y installe des séries de 

sculptures en briques de verre colorées, contrastant avec la matière brute de 

la collection archéologique. Precious Stonewall et Wonder Block accueillent 

le visiteur dès la façade. D’autres œuvres se dissimulent à l’intérieur, entre 

les stèles antiques. Le Musée Lapidaire devient un espace de rencontre où 

morts et vivants fusionnent, où l’Histoire et la rêverie dialoguent entre 

permanence du monument et souffle éphémère de l’art. 

 

Les blocs de verre jouent avec la lumière, se reflètent dans les angles, 

soulignent les lignes anciennes de pierre et les reliefs sculptés. Leur 

présence silencieuse rappelle que la mémoire se prolonge dans le dialogue 

des matériaux. Le contemporain n’efface pas, il complète. 





















Cratère - Italie du sud,  

vers 320 av. JC 











Mosaïque avec Hercule et Hésione - Milieu du 3e s. 



Cette exposition poétique fait résonner l’histoire 

de la ville. Les sculptures surgissent comme 

des apparitions, en dialogue avec l’architecture 

et révèlent la magie des lieux. 


